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R O C B A C t . LE 30 MAI 1896 

ZOLA A L'ACADÉMIE 
Les levers de rideau parlementaire res­

semblent singulièrement aujourd'hui aux 
levers de rideaux des théâtres : ils se jouent 
devant des banquettes vides. Au moment où 
M. Brisson a ouvert jeudi la s/tance de la 
Chambre, on ne comptait pas plus de cent 
députés présents. C'est assez dire le peu d'in­
térêt de cette réouverture ; ce n'est point, 
d'ailleurs, vers les tréteaux du Palais-
Bo'arboii que l'attention publique était fixée. 

On se préoccupait, en effet, avec beaucoup 
pins d'intérêt, des élections académiques, du 
choix de ceux auxquels allaient être dévolus, 
dans la journée de jeudi, les successions de 
Pasteur et d'Alexandre Dumas. 

On sait que le fauteuil de M. Pasteur a 
été donné par 28 votants sur 33 à M. Gas­
ton Pari», au premier tour de scrutin. 

M. Zola briguait, on lo sait, le fauteuil 
d'Alexandre Dumas. L'Académie a reporté 
l'élection à une date indéterminée après huit 
tours de scrutin. 

Cette fois encore, M. Zola est distancé, et 
c'est M. H. Barboux qui tient la corde. 

La course, il est vrai, est ajournée, mais 
nous doutons fort que l 'auteur de Pot-Bouille, 
à la prochaine épreuve, regagne le terrain 
perdu. Il s'obstinera sans doute à lutter; 
mais il est évident que la majorité des aca­
démiciens s'obstinera également à se déro 
ber à ses avances. 

Certes, personne ne songe à nier le talent, 
le très grand talent de Zola, mais s'il a le 
droit de persister à se présenter précisément 
en vertu du talent qu'il a déployé dans son 
œuvre, l'Académie a également le droit de 
se refuser à consacrer par son vote la façon 
dont ce talent a été employé. 

Il n'est pas besoin de faire profession de 
pruderie pour être choqué des obscénités 
•que Zoia a étalées à plaisir et par plaisir 
dans ses romans, les sertissant avec amour 
et les plaçant en relief comme des cabo­
chons de prix : cette préférence justifie­
rait à elle seule les répugnances de l'Aca­
démie. 

Ma ;s il y a mieux, ou il y a pis, comme 
on voudra. Il ne faut pas se dissimuler que 
Zola jouit à l 'étranger d'une réputation 
eolossaJe; que ses livres font autorité etque 
c'est sur ses livres qu'on juge la France. 

Et c'est ainsi, comme nous l'avons dit 
l 'autre jour, que l'ouvrier français est per­
sonnifié dans Coupeau l'ivrogne et dans Lau-
t ier le « gouailleur »; que la bourgeoisie fran­
çaise est peinte fidèlement dans Pot-Bouille 
et nombre déjeunes gens dans Trublot ; que 
le paysan français est l'être abject, cupide, 
ignoble que M.Zola a imaginé dans la Terre; 
que le soldat français est ce lansquenet et 
ce fricoteur glorifié dans la Débâcle. 

En laissant à l'écart l'auteur de ces im; 
ginations caricaturales, l'Académie en con­
teste l'exactitude et proteste contre leur 
ressemblance. 

Orge de printemps. — l ô très bon, 35 bon, V assez bon, 
4 passable, 2 médiocre. 

hourraget annuels.— 18 très bon, 37 bon, i7 assez bon, 
3 passable, 5 médiocre, 3 mauvais. 

Prairies artificielles. — 14 très bon, 39 bon, 18 assez 
bon. 9 passable, 6 médiocre. 

l'raines naturelles.— Ifi très bon, 39 bon, %> assez bon, 
6 passable, 1 médiocre. 

rommes de serre. — 8 très lion, 23 bon, 9 assez bon, 3 
passable, 3 médiocre. 

La région du Sud-Est est très éprouvée par la sécheresse 
et les départements de cette région arrivent presque tous 
avec une note médiocre. 

LES RECOLTES EN TERRE 
VOfftriel donne, d'après les rapports des professeurs 

départementaux d'agriculture, l'évaluation des récoltes 
en terre au 10 mal. N o s ; ne pouvons que les résumer 
ici, par nature de culture. 

Blé d'hiver. — 18 départements ont la note très bon, 
53 bon, 10 assez bon, 3 passable, 1 médiocre, 1 mau­
v a i s . 

BU de printemps. — 9 très bon, 27 bon, S assez bon, 
4 passable, i médiocre. 

Ssiale. —24 très bon, 45 bon, 12 assez bon, 2 passable, 
1 mauvais. 

Avoine de printemps. — 17 très bon, 43 bon, 9 assez 
boa, 4 passable, 2 médiocre. 

Le nouve l académic ien 
Paris, 29 mai. — Le nouvel académicien élu hier en 

remplacement de Pasteur, M. Gaston P i n s , fils du cé­
lèbre érndit Paulin Paris, mort en 1881, est né à Avenay 
(Marne), le 9 août 1839. 

Ancien élève de l'Ecole des chartes, il suivit en même 
temps les cours de la Faculté de droit et se lit recevoir 
docteur ès-lettres en 1863. 

Professeur de grammaire française aux cours libres 
de la rue Gerson, répétiteur, puis directeur des confé­
rences de langues romanes à l'Ecole pratique des hautes 
études, Il suppléa sen père en 1806 et en 1869 au Col­
lège de France, et lui succéda comme titulaire, le 26 
juillet 1872. 

En 1893, il fut nommé administrateur du Collège de 
France en remplacement de M. Gaston Boissier qui suc­
céda alors à Camille Doncet en qualité de secrétaire per­
pétuel de l'Académie française. 

Il a été élu membre de l'Académie des inscriptions et 
belles lettres en 1876. 

M.Gaston Paris a publié, outre de nombreux ouvrages 
de philologie, la traduction avec MM. Bracbet et Morel-
Fatlo de la Grammaire des langues romanes de Frédéric 
Diez (1874-1878;. 

Ajoutons encore qu'il a été un des fondateurs de la 
Bévue critique, 1863, de la Homanta, 1872, et de la Revue 
historique. 

Au sujet de l'Aumône 
M. Eugène Tavernier, rédacteur a l'Univers, avait écrit, 

le 14 mai dernier, dans le compte rendu d'une réunion 
de prêtres démocrates chrétiens,la phrase suivante : « Le 
divorce entre le monde catholique et le peuple vient de 
ce que la charité la plus généreuse a été souvent humi­
liante pour le peuple. Avant tout, même avant le mor­
ceau de pain, le peuple tient à sa dignité, c'est-à-dire à 
ses droits >. 

Un abonné de Y Univers n'a pas été de cet avis et a 
adressé à ce journal une lettre dont nous alions donner 
le résumé. 

L'auteur de la lettre demande d'abord « que l'on veuille 
bien lui apprendre à Faire la charité de la nouvelle 
manière puisque la charité séculaire n'est plus là bonne.» 
Il affirme ensuite que toutes les œuvres charitables sont 
soutenues par un petit nombre de chrétiens qui seuls 
subissent le froissement des refus. Puis, il s'elTorce de 
démontrer que le pauvre n'a souci que d'obtenir l'aumône 
et nullement de conserver sa dignité. 11 conclut qu'il ne 
faut pas, sous prétexte de courir au peuple, exciter 
l'envie des pauvres contre les riches. 

M. Eugène Tavernier, dans le numéro du 29 mai, après 
avoir reproduit intégralement la lettre dont nous venons 
de donner le résumé, réplique par les observations sui­
vantes : 

« Les catholiques, dit-il, savent qu'ils doivent pratiquer I au­
mône, et Ils la pratiquent d'ordinaire généreusement Mais 
Îlue pensent les pauvres à qui elle estdounée ? Nous voyons 
anleiuent le mérite que nous acquérons eu distribuant une 

parue ne notre superflu : uous avons besoin d'un effort pour 
juger ce qu'éprouvent nos frères qui sont obligés d'attendre le 
secours de la charité. 

» . . Un tel souci nous amène à mieux comprendre l'obliga-
tiou d'adoucir les douleurs de l'âme comme celles du cjri S. 
eu un mot de ménager l'indestructinle fierté humaine. 

» Vivre sans garanties, à la merci des événements qui 
abaissent tout à coup le salaire ou qui provoquent le chômage 
doit être chose pénible... » Qu'un accident ou une maladie 
frappe un ménage, en quelques semaines les économies sont 
devinées; les dettes se multiplient coup sur coup, l'équilibre 
s'écroule sons lin poids énorme, et la misère s'installe déflniti-
vemeuL 

» Que se passe-t-il dans le cerveau des hommes qui sont 
voues a cette existence? Il faut le savoir, il faut y songer. 

» Est-ce que la masse des êtres humains est destinée a vivre 
ainsi? Ou s'en était persuadé depuis plus d'un siècle, et les 
chrétiens de notre temps qui se sont mis a parler de réformes 
ont passé pour des rêveurs et parfois pour des traîtres. 

» Cependant ces préoccupations avaient régné jadis dans les 
esprits. Notre honorable correspondant raille les gens qui 
s'imaginent que la vieille charité séculaire n'est plus bonne. 
C'est au contraire à la vieille charité qu'il s'agit de revenir, à 
celle qui, depuis longtemps, est méconnue. » 

Le grand ouvrage de Janssens sur l'Allemagne nous 
fait connaître qu'à la lin du moyen-âge existait nn ré ­
gime économique qui est l'écrasante condamnation du 
nôtre. Il y avait alors un nombre presque incalculable 
de règlements faits pour empêcher l'avilissement des 
salaires et les abus de la spéculation, c'est-à-dire pour 
protéger les droits des petits. 

« 11 y avait des règlements qui assuraient aux ouvriers des 
champs et des villes une nourriture suffisante. Cette protec­
tion des règlements enveloppaient toute l'existence. » 

L'écbanson d'Erasme d'Erbacb (1483) prescrit pour 
tons ceux qu'il emploie une nourriture qu'envieraient 
bien des ouvriers de nos jours. 

En Bavière, les ouvriers du comte d'Oetttinger avaient 
tous les jours à leurs repas: < le matin une soupe ou des 
légumes ; à midi, sonne et viande, une crache de v ia , 
une bouillie aux épices ou de la viande marines ; des 
légumes ou du lait, en tout quatre plats ; le soir, de la 
soupe et de la viande, des raves ou du lait, en tout trois 

plats. » 
Il y a, dans l'ouvrage de M. Janssens, près de cent 

pages, grand format remplies de détails de! ce genre 
puisés dans les documents les plus authentiques. 

« Et cependant, alors, ajoute M. Eugène Tavernier, l'aumône 
aussi était pratiquée et très largement, mais elle n'intervenait 
qu'après les mesures édictées en vue de la justice et suggérées 
par le respect que mérite la dignité des individus. 

» Etait-ce le socialisme, toute cette organisation qui avait 
pour but d'assurer à la masse une vie régulière et conforta­
ble 1 Non, c'était la réaUsatitn de tei fraternité préchée par 
l'Eglise. 

. . . m Les garanties ne se limitaient pas à la vie matérielle. 
L'instruction était l'objet de soins très actifs. Le moindre per­
sonnage avait réellement le moyen de résister contre des ex­
cès de pouvoir, de réclamer sou du, de défendre sa dignité. 

» A présent, même un capitaliste y regarde à deux fois avant 
de recourir aux magistrats. Or, si lui-même se délie des délais 
insensés et des frais abominables de la procédure, que peut 
faire l'ouvrier exposé à manquer de pain dans huit jours ? 

» Au temps de la vieille charité, l'idée du progrès civil et 
moral profitait à toutes les catégories. La représentation était 
organisée. Chaque citoyen, même le plus pauvre, était quel-
qu un, une personne, nn être pourvu de droits. 

» Maintenant, c'est la force de l'argent qui décide de tout. 
Pendant on siècle, les capitalistes seuls out eu la facult* de 
s'associer. Pour que les ouvriers puissent reconquérir une par­
tie de cet avantage, il a fallu de longues luttes. 

» Les ouvriers accusent l'Eglise de les avoir abandonnés, et 
c'est pourquoi nous vous répondons : l'Eglise a su faire régner 
la justice; elle le fera encore. » 

Nous ne pouvons qu'approuver cel le conception de la 
vieille charité. 

UNE DOUBLE EXPLOSION A PARIS 
SONT-CE LES ANARCHISTES? 

Paris, 29 mai. — Serions-nous menacés d'une nouvel le 
série d'attentats anarchistes et les compagnons se fe­
raient-ils la main en vue d'une affaire sérieuse dont 
l'expérience leur aurait assuré la réussite? Rornons nous 
aujourd'hui à relater une double explosion, qui vient de 
produire un certain émoi dans le quartier du boulevard 
Sébastopol. 

Ce matin, vers neuf heures, nn engin faisait explosion 
dans la vespasienue située en face du numéro 33 de ce 
boulevard. Cet engin, qui avait été déposé sur le grillage 
qni recouvre le compartiment fermé dans lequel les can­
tonniers renferment leurs outils, a éclaté au moment où 
VI. Nager, cantonnier, venait d'entrer dans l'édicule. 

La détonation fnt formidable ; nne épaisse fumée rem­
plit l'édlcule.Toutes les vitres-annonces se brisèrent avec 
fracas et la tôle extérieure fut même forcée. 

L'agent Jacques, qui se trouvait à quelques pas, se 
précipita an bruit de la détonation. Mal lui en prit, car 
un pesant morceau de vitre lui tomba sur le [m,guet,lui 
faisant n c e profonde blessure. 

Le cantonnier et l'agent n'ont pu donner de renseigne­
ments de natnre à mettre sur la trace des coupables. 
L'engin, qui a été porté au commissariat de police, se 
composait d'un tube en cuivre cylindrique mesurant 
trois centimètres et demi en diamètre et quatorze centi­
mètres de longueur. M. Girard, directeur du Labora­
toire, n'a pu encore étudier la composition de l 'explo­
sif. 

Cette explosion produit, nous l'avons dit, dans le 
quartier Sébastopol, un assez vif émoi. Elle fait suite à 
une explosion moins grave, il est vrai, mais qui a eu 
lieu hier également dans un urinoir, presque au même 
endroit, à la hauteur du numéro 135 du même boule­
vard. Les vitres de la vespasienne volèrent en éclats 
et l'on vit deux individus s'enfuir à toutes jambes saus 
qne personne songeât à s'inquiéter de leur course, ce qui 
n'empêche pas les journaux dont les attaches avec la 
préfecture de police sont connues de prétendre qu'il 
s'agit simplement de l'explosion d'une bouteille d'eau 
forte. 

Cette explication, d'après les renseignements que nous 
avons recueillis, et après la nouvel le explosion d'au­
jourd'hui, ne peut être admise. 

A l a p r é f e c t u r e d e p o l i c e 
Pajis, 29 mai. — L'enqnéte sur les explosions du bou­

levard Sébastopol, hier et aujourd'hui, se poursuit 
d'autant plus activement qu'elles font suite à des tenta­
tives précédentes et que les renseignements reçus font 
redouter de nouvelles explosions. 

M. Gérard, chef du laboratoire, qui déclare n'avoir pu 
analyser les débris des engins d'hier et d'aujourd'hui, 
n'hésite pas à déclarer que les auteurs de ces explosions 
peuvent être des fumistes, mais que ce sont alors des 
fumistes dangereux. 

Un tube d'apparence aussi inoffensive que celui d'hier 
et surtout celui d'aujourd'hui, suffit pour tuer quel­
qu'un. 

Les versions anodines qne la préfecture de police s'est 
employée à faire enregistrer hier et cet après-midi par 
quelques journaux indiquent bien le caractère sérieux 
de ses préoccupations. On semble croire que les faits cri­
minels constatés sont le fait de jeunes anarchistes, de 
cenx notamment qui ont tenté de manifester dimanche 
et lundi sur la tombe d'Emile Henry et qui ont menacé 
de prendre prochainement leur revanche. 

D'autre part, on annonçait, il y a deux jours, l'appari­
tion d'un nouvel organe anarchiste : La Lanterne de la 
Banlieue. 

Nous disons plus haut que la gravité de ces tentatives 
provient de leur fréquence pendant ces derniers temps : 
en effet, plusieurs trouvailles d'engins semblables ont 
été faites depuis quelques semaines dans le XI' arrondis­
sement, à Beuilly. 

Le 11, un chiffonnier découvrait un de ces engins sous 
la porte d'une maison de la rue des Dames; une boite à 
mitraille a été trouvée dans des conditions analogues; 
enfin, avant-hier soir, M. le général M . . . remettait aux 
agents, pour les déposer au commissariat, deux détona­
teurs au fulminate de mercure, chargés et amorcés, qu'il 
avait découverts daus une voiture de place. 

L t t OBSÈQUES DU GÉNÉRAL MENIBnEA 
A C H A M B É R Y 

Chambéry, 29 mai. — Aujourd'hui, ont eu lien les fu­
nérailles du général Menabrea, ancien ambassadeur d'Ita­
lie à Paris. 

Le gouvernement français a pris des dispositions pour 
donnera ces obsèques une solennité particulière. C'est 
ainsi que le général llruneau, primitivement désigné 
pour représenter le ministre de la guerre, a été rempla­
cé au dernier moment par le général Zidé, gouverneur 
militaire de Lyon, arrivé dans la nuit. 

D'autre part, M. Daeschner représentait M. Ilauolaux, 
miaietre des affaires étrangères, et les autorités civiles 
et militaires de la région avaient été invitées à rehausser 
de leur présence l'éclat (le la cérémonie. Toutes les trou­
pes de la garnison avaient été échelonnées snr le par­
cours du cortège. 

Lorsque les représentants du gouvernement d'Italie ont 
quitté vllolel de France à la suite du général Zédé, les 
mêmes honneurs qu'au gouverneur-leur out été rendus 
par les troupes. 

Les cordons du poêle étaient tenus par le vice-consul 
d'Ualie à Cliainbery, le secrétaire général de la préfec­
ture, le premier président de la cour, le général Zédé, 
l'amiral Brochettf, représentant le roi llumbert. le comte 
Tornielli, le général Pedotleet un ami de la famille. 

Le service à la cathédrale a clé des plus solennels. 
Au cimetière, M. Cballier, maire do Chambéry, lo gé­

néral Pedotte et le comte Tomiell i ont prononcé l'éloge 
du défaut. L'afflaence était considérable. 

En résumé, les obsèques de l'ancien ambassadeur du 
roi llumbert à Paris out été pour le gouvernement fran­
çais l'occasion d'une manifestation très remarquée de 
sympathie à l'égard de l'Italie. 
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d . S & f a î Prêtre qui n'a pas charge dén ies d a M j . S f r l M l S ^ f i r t M 1 » « S 
pays où il entreprend une campagne politique ou eleclo- qu elle a joue un 
raie, sa situation est toute différente. A la vérité, il sera | baef. 
bon d'examiner si son action, vu l'état des esprits, ne 
nuira pas au bien général ; mais sa responsabilité est 
bien moins grande et beaucoup plus facilement il peut 
user de son droit. 

» N'oublions pas que nous sommes au début d'une 
action nouvelle, que nous avons des préjugés à vaincre, 
des préventions à dissiper et due) plus d une fois, nous 
devrons, à cause do cela, mettre dans nos actes et nos 
paroles nne plus grande circonspection 

Situation industrielle et commerciale 
D E R O U B A I X T O U R C O I N G 

Roubaix-Tourcoing, 30 mai. 
E u t i s s u s , l es a f fa i re s o n t é t é p lus c a l m e s , c e t t e 

s e m a i n e . 
L e s f a b r i c a n t s p r é p a r e n t dè s à p r é s e n t de s n o u ­

v e a u x g e n r e s p o u r l ' é té p r o c h a i n . L e fil m é t a l l i q u e 
s e m b l e d e v o i r j o u e r u n c e r t a i n r ô l e d a n s c e s a r t i ­
cles : m é l a n g é à c e r t a i n e s n u a n c e s te l l es q u e le 
g r i s à ref lets a u r o r e , flamme d e p u n c h , b l e u t é o u 
v i o l a c é a c t u e l l e m e n t e n v o g u e , il p r o d u i r a le m e i l ­
l eur effet. L ' a p p l i c a t i o n n'es t p a s s a n s p r é s e n t e r 
que lques d i fû- .u l tés , m a i s le g é n i e b ien c o n n u de 
nos fabr icant s l e s s u r m o n t e r a c e r t a i n e m e n t . 

O n a c c u s e , c e t t e s e m a i n e , d a n s le c o m m e r c e de s 
l a i n e s plus d ' a c t i v i t é : i l e n e s t r é s u l t é u n e a m é l i o ­
r a t i o n des p r i x qui s 'est fa i t s e n t i r s u r t o u s l e s 
g é n i e s . 

L e t e r m e a reff lété d 'a i l l eurs ce t t e s i t u a t i o n e n 
g a g n a n t d i x c e n t i m e s e n q u e l q m s j o u r s . t 

_*>. —"'."."-
L-se a r ô l e d u O l e j r c j é 

Répondant à u n c u r é des e n v i r o n s de Par i s , le 
directeur de la Justice sociaie.M. l 'abbé Naudet , con 
se i l le au c l e r g é de travai l ler sur tout s u r l e terrain 
é c o n o m i q u e e t soc ia l : 

« C'est en travaillant à l'amélioration du sort matériel 
de la masse et à la réforme des abus sociaux dont souffre 
cette niaise, qae le clergé, preuanl la place qui lui re­
vient, pourra, tout en exerçant un droit incoutesttble, 
remplir un de ses plus impérieux devoirs. 

» Pour cela, est-il indispensable de faire de la politi­
que ? Sans hésiter, nous répondons négali veinent. 

» Est-il nécessaire ou même utile dn se jeter dans les 
luttes électorales ? Nous ne le croyons pas. » 

P l u s lo in, M. l'abbé Naudet , préc ise et r é s u m e sa 
p e n s é e : 

« Premièrement : Le prêtre doit sortir de la sacristie 
et, se mêlant davantage au pcaplc, travailler avec lui 
et pour lui, sur le terrain économique et social : et cela 
afin d'augmenter son influence, mais en ne perdant ja­
mais de vue que son action doit toujours être rapportée 
au triomphe du royaume de Dieu et de sa justice. 

» Secondement : Si, pour augmenter cette influence et 
travailler par là plus efficacement au triomphe du 
royaume de Dieu et de sa justice, il est nécessaire 
que le prêtre agisse politiquement, le prêtre ne doit pas 
hésiter à agir en homme politique, ce qui ne vent pas 
dire n politicien. 

» Il est entendu qu'au point de vue extérieur, le prê­
tre, étant citoyen au même titre que ses compatriotes, a 
droit de faire de la politique au même titre qu'eux. Mais 
il s'agit ici du devoir sacerdotal, de ce que le prêtre doit 
faire pour mieux remplir sa vocation. Or, étant douné 
qu'on peut toujours renoncer à l'exercice d'un droit,sur­
tout pour accomplir n u devoir, étant donné que le devoir 
d'apostolat du prêtre est de nature très supérieur et lui 
est divinement imposé, il n'est pas permis au prêtre 
d'nser de son droit s'il n'en peut user qu'en diminuant 
les moyens mis à sa disposition par la Providence pour 
accomplir son devoir. 

» Que si, étant donné ce que nous pouvons savoir de 
la situation actuelle, on nous demande quelle règle de 
conduite on pourrait donner à notre clergé, nous répon­
drions qu'en général le curé dans sa paroisse à tout à 
perdre et rien à gagner s'il fait de la politique militante, 
car il ne doit pas être l'homme d'un parti. Jl peut, il 
doit être le défenseur du faible contre Je fort, de l'oppri­
mé contre l'oppresseur ; mais, en étant cela, il est dans 

La catastrophe du Saint-Louis 

V O l V E . i i : * D É T A I L S 
New-York, 29 mai. - Voici dé? détails sur le cyclone 

qdl a dévasté la ville de Saint-Louis: 
r — , „ — , ^ n - , centaine: de cadavres restent e i i se \« i is sous ics 

» En somme, si nous ne nous recherchons pas nous- .^f . n„ „» „ n r » lamais le nombre de iPorls et do 
êmes, mais seulement la gloire de Dieu et le bien des ] ruines. On ne saura jamais nomure ae 

i li y a H certainement plus de nulle morls. 
~" Le cyclone s'6st abattu sur la région où les gens rêve 

liaient du travail, l u e obscurité profonde, des éclairs.un 
veut violent, ont signalé son approche. 

Bientôt les passants, les voilures ulai-nt projetés cor,-
, tre les mUfS.Les wagons et les trains eux mêmes étaient 

Il y a, en Italie, Un mouvement antinisç/unique, et I e n | e y é s de dessus las rails. Les toitures des edilices 
' ' étaient emportées. De nombreuses maisons s'écroulaien'. 

Des navires soulevés sur le Mississipi, sentrTChc-
iiuaient, retombaient, puis étaient engloutis. 

L'obscurité la pins profonde enveloppait la ville. La 
niuis tombait à torrents. Des citernes d'huiles faisaient 
explosion. On entenJait de tous côtes des gémissement-; 
et des cris de terreur .La panique était telle que les murs 
d u n e prison s'étant effondrés, les deux cents prison­
niers qui se trouvaient dans le preau n o n t pas songe a 
* eLes"rue5 présentaient un fouillis iuexlriçable, dans 
lequel on n'osait s aventurer dans lacrainîe de recevoir 
des décharges au contact des fils électriques. 

Une douzaine d'incendies se sont déclares en même 

LE MOUVEMENT ANTIMAÇONNIQUE 
K > ' I T A L I E : 

c'est dans le Parlement italien lui-même que se inanl 
feste ce mouvement. — Samedi dernier, 23 mai, an dé­
but de la séance, un député de Venise, M. Cerulli, de­
manda au sous-secrétaire d'Kiat à l'intérieur si lo gou­
vernement avait l'intention de présenter un projet de loi 
contre les sociétés secrètes. Lo sous secrétaire d'Etat fit 
une réponse évasive, déclarant que le gouvernement 
n'avait pas besoin de faire cette loi. — L'honorable dé-

fiuté insista, ne se gênant pas pour dire qu'eu notre 
erops de liberté le ; sociétés secrèles ne peuvent èlro que 

dangereuses ou ridicules, et qu'elles ne doivent pas être 
tolérées par l'Etat. 

Une vive agitation se manifesta sur les bancs d e l à 
ganche. Le président (un dignitaire de la franc-maçonne­
rie) s'empressa de clore l'incident, sous prétexte que les ( e n i p 3 sur plusieurs points de la ville 
cinq minutes assignées par l'orateur peur une simple • •-«-» i — . . 
question étaient largement passées, 

Mais la question, enterrée cette fois, sera certaine­
ment reprise. Et savez-vous sur quel personnage s'ap-
puieut les adversaires de la franc-maçonnerie f Sur le 
président dn conseil en personne, M. di ltudini. Celui-ci, 
au temps où il était chef de l'opposition, déclarait nette­
ment a ses électeurs — dans une lettre publiée il y i 
un an — qu'il était nécessaire à ses yeux d'obliger par 
une loi toutes les sociétés à faire connaître leurs statuts 
et le nom de leurs membres. M. di Rudini osera-t-il 
reptendre cet article de son programme f II était absent 
de la Chambre, au moment de la question posée par M. 
Ceruttl. :..ais on se disaitdans les conloirs que la réponse 
ambiguë du sous-secrétaire d'Etat n'était point conforme 
aux idées du président du conseil, et résultait d'une 
équivoque. 

Il est clair que M. Cerulti a voulu simplement lancer 
un ballon d'essai. En tout cas, la question est nettement 
posée dans le pays d'Adriano Lenimi. En secourut le 
joug de Cnspi.et du système crispinien, en dévoilant peu 
à peu à l'opinion publique tontes les malversations com­
mises sous le régime de dictature, le parti modéré ita­
lien se trouve entraîné plus loin peut-être qu'il ne pen­
sait d'abord ; c'est la maçonnerie elle-même qui est 
atteinte. Le parti modéré aura-t-il le courage et la perse 
vérance nécessaire pour poursuivre cette campagne ' 
C'est déjà beaucoup qu'il l'entame. Quand verrons-nous 
en France un membre de la majorité attaquer en pleine 
Chambre la franc-maçonnerie ? Et n'oublions pas que, 
dans la Chambre italienne, les catholiques ne sont pas 
officiellement représentés. C'est de l'ancienne droite uni­
taire et libérale que part ce mouvement. N'est-ce pas un 
signe des temps, et aussi, pour l'Eglise, le symptôme 
d'un meilleur avenir f J. G. 

jour a paru, Saint-Louis présentait 1 aspect 
ïar un bombardement, 

liions de dollars les dégât* cause* 

Ouand i- j 
d'une ville dévastée par un bombardement 

On évalue à 30 
par le cyclone. 

LE CADAVRE DANS l \ E MALLE 
L ' a u t o p s i e d u c a d a v r e 

Paris, 29 mai. — Le cercueil contenant le cadavre de 
la victime a été ouvert à la morgue, en présence de M. 
Cocbefert, et le docteur Laugier, médecin-expert, a pro­
cédé à l'autopsie. Le docteur s'est surtout attaché à véri­
fier si le marteau de la hachette saisie à Cherbourg en la 
possession d'Aubert s'adaptait à la blessure que la victi­
me portait au crâne et qui a déterminé la mort du pau­
vre garçon. 

il remettra aujourd'hui ou demain son rapport au juge 
instructeur. 

Le père de Delahaef a demandé aujourd'hui à la sûreté 
le permis d'inbnmer le corps de son 11 Is : ..-ette autorisa­
tion va lui être donnée ; néanmoins on a décidé de gar­
der la partie du crâne blessée pour servir de pièce à con­
viction à la cour d'assises. 

L / i t>Htruc t ion 
Malgré les recherches, les interrogatoires, les déposi­

tions, la reconstitution de la scène du crime, l iutiruc-

JJLJEN T B O I B L E ë » J E < J R J E T E 
Athènes, 29 mai. — On compte sur l'action collective 

des puissances et sur l'intervention auprès du sultan 
des ambassadeurs, qui sont tous à Constanlinople, pour 
amener l'apaisement en Crète. 

La Grèce est animée des intentions les plus paciliques; 
elle n'a pas voulu envoyer de navire à la Canee, aOn 
que la présence de son pavillon ne pilt pas donner l ien 
à de mauvaises interprétations. 

Paris, 29 mai. — La Liberté, le Temps, les Débats, re­
produisent celle après-midi, avec un ensemble qui de-
monlre l'origiue dé l'information, la note suivante, rela­
tive à la situation en Crète : 

« Notre correspondant de Constanlinople nous informe 
que Pactisa des puissances en Crète ne s'exerce que d'ac­
cord avec le sultan. La Porte coopère à cette action, et 
• est une des raisons, de l'apaisement qui commence à se 
manifester en Crète. » 

JL.a r é v o l t e «le» 3Hatal»élès 
j Londres, 29 mai. — o n télégraphie de Huluwayo, 27 
i mai : 

« Lue partie de la colonne du colonel Napier a engage; 
un vif combat avec mille cinq cents Matabélès, dans le 

: district d'Insiza. 
L'ennemi a été mis eu déroule et a eu deux cents 

! morts et un grand nombre de blessés. 
Deux soldats anglais ont été tnés et plusieurs autres 

ont été blessés. 
] Les forces réunies de M. Cecil Ilhodes et du colonel 

Napier, comprenant environ huit cents hommes, ont 
; campé le 20 sur le lleuve Pongo. M. Cécil Rhodes a dé-
! claré aux troupes qu'il allait les diviser en deux colonnes 
I pour refouler les Malabéiés dans les montagnes du kav 

toppo, où ils pourront être réduits petit à petit. 
M. Ilhodes a également annonce que la Chartere.I 

! Company se proposait d'établir des forts sur divers points 
I pour protéger les colous et que ceux-ci recevraient pleine 
' compensation pour les pertes qu'ils ont snbies. 

M. Cecil Hhodes a remercié ses hommes et, en particu­
lier les Hollandais de leurs services.» 

NOUVELLES DU JOUR 
l u e l ' è te c o l l e c l i v i e i t e à l ' a i i - — L e p u n c h 

g u e s d t a t e . — D i s c o u r s d e MM. .1. G u e t i d e . L a -
l a r g u e . I te lur.v . m a i r e d e L i l l e . L e p e r s . a d ­
j o i n t d e I t o u b a i x . 
Paris, 29 mai. — • .'était ce soir fèie guesdisle-collecli-

iiôu de Cîife" mystérieuse affaire n'est pas plus avancée j viste, salle Vante, où un punch était offert aux délégués 
que le premier jour. ! des municipalités, ou simples conseillers municipaux 

Voici que maintenant on n'est pas certain que le crime i adhérents du « Parti ouvrier français», venus pour 
ait été commis lo l i m a i . En effet, des personnes digues j assister au grand banquet des municipalités socialistes 
de roi et qui ne paraissent pas se tromper ont déclaré à I qui aura lieu demain, sons la présidence de M.Millerand. 
M. Cocbefert avoir vu, dans la nuit du 11, vers miuuit | M. Jules Guesde présidait, ayant à ses cotés .M. Lafar-
à Cheunevières, A-ibert en compagnie de Helabaef. Lu sue , ancien djpulé de Lille, et Chauvin, député, 
aubergiste de Chennevières a même fait cette observa- • Daus la salle, nous remarquons .MM. Jjurde et Car-
lion en voyant l'assassin : Tiens.il a un tic, comme notre naud, députés: MM. Delory, maire de Lille, Joudin, cou-
Chien ! I seiller municipal de Lille, Dormoy, maire de Moutluçou, 

D'antre part l'assassin a Iransporté la malle contenant Auge, maire de Roanne, Fn m?, adjoint de Calais, Penaud, 
le cadavre le 1B à la gare Montparnasse. Est-ce que ce ne j conseiller manicipal il" .a>ouue, Cousin, conseiller 
serait pas ce jour là qu'il a tué le marchand de timbres- ; municipal de Fourmie- Iv.vis, maire d'Ilellemines i.VorJ), 
poste? De la gare Montparnasse où elle avait été miseen i Lepers. adjoint à liouL-iix, Krauss, conseiller municipal 
consigne, la malle fut portée chez l 'emballeur d'où elle-i de Lyon, etc. , etc. 
fat voitnrée à la gare Saint-Lazare. M- Guesde souhaite la bienvenue aux délégués pré-

Ce n'est pas tout. On se demande même si ce crime a seuls et fait une rapide revue des succès obtenus par lo 
bien été perpétré 19i, avenue de Versailles. On fait cette Parti collectiviste aux dernières élections municipales, 
hypothèse qu'Aubert a peut-être attiré Delahaef dans nn II insiste sur la triomphe des colleclivisles. qui sont à 
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Dernière Heure 
(De nos correspondants particnlters, 

et par Filé SPECIAL) 

L e * n o m i n a t i o n s éplaoopalaa 
Paris, 30 mai. — Le ministre de l'instruction publique 

et aes cultes a fait signer ce matin, au conseil , un mou­
vement anx termes duquel sont nommés . 

Archevêque de Toulouse, Mgr Matthieu, évéque d'An­
gers ; -

Archevêque de Tours, Mgr Renou, évéque d'Amiens. 
Archevêque d'Avignon, Mgr Sueur, évéque d'Kvreux. 
Archevêque d'Auch, Mgr Ilalain, évéque de Nice. 
l'.vèque de Laval, M. l'abbé Geay, archiprêtre de Lyon. 
Evéque de Chartres, M. l'abbé Mollieu, vicaire général 

à Amiens. 
Evéque de Nantes, M. l'abbé Rouard, vicaire général à 

Dijon. 
Evéque de Nîmes, M. l'abbé Béguinol, vicaire général 

à llonrges. 
Evéque d'Amiens, M. l'abbé Dizieu, vicaire général à 

Sens. 
Evéque d'Evreux, M. l'abbé Coulomb, vicaire général 

à Valence. 
Evéque de Nice, M. l'abbé Chapon, chanoine titulaire 
Evêquê d'Angers, M. l'abbé Baron, curé de N.-D. des 

Champs, à Paris. 
R é u n i o n da l a comaalaalon dn b u d g e t 

Pari», 30 mai, — Au début de la séance de la com­
mission dn budget, M. Detombre' a donné lecture d'une 
lettre, par laquelle M. Cros-Donnel, député de l'Hérault, 
donne sa démission de commissaire pour raison de 
santé. 

Cette démission augmente ainsi.le nombre des commis­
saires que la Chambre, réunie dans ses bureaux, aura à 
remplacer mardi prochain. 

Celle deuxième élection de la commission du budget, 
fournira à la Chambre l'occasion de manifester son opi­
nion sur les projets financiers du gouvernement. 

R é u n i o n d u Consei l d e s m i n i s t r e s 

Paris, 30 mai.— Au conseil de» ministres de ce matin, 
sur la proposition du ministre des affaires étrangères et 
du ministre des colonies, il a été décidé qu'il serait dé-

Sosé auiourd'hui,sur le bureau de la Chambre, un projet 
e loi déclarant que Madagascar et les Ilots qui en dé­

pendent sont désormais colonies françaises. 
M . B . Zola et l 'Académie 

Un rédacteur do Gaulois a interviewé M. Emile Zola 
sur son échec académique d'avant-hier : 

— J'ai huit amis à l Académie, pas un de plus. Vous 
me direz que c'est déjà quelque chose, mais cela ne 
suffit pas, comme vous le voyez, pour être é lu. 

> Oui, huit fidèles que j'ai remerciés ce matin du me i l ­
leur de mon cœur. Mais je n'ai pas moins remercie, et 
cala en toute sincérité, les onze autres qui m'ont fait la 
politesse de voter une ou deux fois pour moi. Car ce 

t qu'il y a de vraiment curieux dans ce scrutin de jeudi, 
c'est que dix-neuf académiciens ont volé pour moi et il 
ne me fallait que dix-sept voix pour être é lu .' 

» Non, voyea-vous, j'aime mieux ne pas chercher à 
comprendre. 

» Si je me représenterai au fauteuil de Dumas au mois 
d'octobre r Mais très certainement. 

» L'Académie? Mais c'est devenu le stimulant pour 
moi, le coup d'éperon qui anime et excite. Ces échecs 
successifs n.'ont donné comme une seconde jeunesse. 

» Oui, je reste candidat et je reste aussi cl plus que 
jamais un militant, un militant de la pensée et de la 
plume. Je voulais me reposer. On me force .à travailler 
de nouveau, à continuer la lutte. C'est Jonc que (je ne 
suis pas si vieux que je le croyais f J'en suis ravi. -
Allons-y! » 

L a mort de G a m b e t t a 

De M. ltochefort, dans l'Intransigeant : 
• J'ai reçu, il y u trois jours, uue lettre d'un médecin 

que je n'ai pas I honneur de connaître : le docteur Cor­
net, demeurant boulevard Saint-tiermain et qui, dans 
l'unique but de rendre hommage à la vérité, m'écrivait 
qu'il avait eu assez longtemps à son service un domes­
tique qni avait été à celui de Gambelta et qni, ayant as­
sisté à la scène, affirmait, de son côté, que la blessure 
avait été faite par uue main étrangère. 

» . . . Je le répète, me» renseignements à ce sujet sont 
d'une précision qpe toutes les attestations médicales 
produites jusqu'ici restent impuissantes à dénaturer ». 

Jean de Montmartre, Radical, s'occupe surtout de Mme 
Léon : 

« Une seule chose, dans l'ordre sentimental, une sorte 
de preuve morale pourrait être arguée contre la compa­
gne de Gambetta. 

» En somme, bien qne vivant avec lui sans lien légal 
Mme Léon était entourée de tous les respects qu'aurait 
recueillis la femme légitime de Gambetta. Comment se 
fait-il qu'elle ait toujours été tenue à l'écart par les plus 
chauds camarades, par les commensaux d? Gambelta i 
D'où provient son effacement complet f 

» Gambetta était libre ; un souvenir, donné en par 
lant de lui à la dame de Ville-d'Avray ne semblait-il 
pas logique, presque forcé? Tons ses amis se sont tns, 
i ls évitent de parler d'elle quand on vient à prononcer 
son nom devant eux.De tontes les compagnes d'hommes 
célèbres, elle demeura la plus ignorée, la plus mysté­
rieuse. 

» Ce systématique silence, cel le retraite volontaire 
persistante, cette abstention peut-être expiatoire de la 
compagne de Gambetta me semblent plutôt en faveur de 
la version donnée par Rochefort, de l'explication qui a 
couru Paris au lendemain de l'accident, trois semaines 
avant qu'il fut question de la péritypblite constatée par 
les documents médicaux et dont le dénouement fatal 
n'été rien à la vraisemblance de la légende reproduite 
ces jours-ci. » , 

M. B r a r d e t s o n p r o p r i é t a i r e 
D'après l'Evénement, M. Brard, conseiller municipal, 

va être obligé de déménager, et voici pourquoi : 
« M. Brard fut avisé, il y a quelques jours, par sa pro­

priétaire, MmeGuérin, î» , rue des Boulangers, que le 
Foyer de son appartement, augmenté de 200 francs, se 
rait porté de 440 francs à 640 francs, à dater d'octobre, 
ou, en cas de refus de sa part d'accepter celte majoration, 
un congé aimable lut serait donné a cette date. 

» L'explication de cette mesure draconienne est conte­

nue tout entière dans la première phrase de la lettre 
envoyée à M. Brard : 

« . . Les nombreuses visites que vous recevez à toutes 
heures dn jour et de la soirée troublent beaucoup la tran­
quillité habituelle de la maison ; de plus, elles occasion­
nent des dégâts — et obligent enfin à un nettoyage 
incessant . . .» 

N'est-ce p i s extraordinaire, me disait hier le con­
seiller du dix-neuvième, de voir semblables prétentions 
à la fin de notre siècle ? 

Jusqu'ici j'avais souvent constaté que des proprié­
taires n'acceptaient pas de louer leurs locaux à des fa­
milles nombreuses, ou à des personnes possédant chiens 
chats, animaux divers ou même des pianos. Mais impo­
ser des conditions spéciales à un locataire parce que ses 
concitoyens lui ont fait l'honneur de le charger do la de- j 
fense de leurs intérêts, c'est trop drôle. 

11 faut bien que je reçoive les électeurs, que j e . r é ­
ponde aux citoyens qui viennent me consulter, qui ont 
besoin de mes services. Mme Guéri n voudrait peut-être 
que j'installasse mon bureau dans la rue f 

» Croiriez-vous qu'elle me réclame trois francs, le prix i 
d'un carreau cassé, parait-il, par mes amis, le jour de { 
mou élection. 

» Elle devrait être enchantée, au contraire, qu'il '.l'y i 
ait eu que cette dépradation. 

— Mais oui, comme les électeurs venant m'aunoncer ! 
les lésultats du scrutin se réunissaient devant ma mai- ! 
son, la concierge, pour les disperser, leur jela de la 
fenêtre du premier étage de pleins sceaux d'eau sur la 
tête. Vous vous doutez de l'effet que produisit cel le | 
brutalité et, si je n'étais descendu dans la rue. les tro.s ! 
mille citoyens qni étaient là prenaient l'immeuble d'as- ; 
saut. Heureusement j'ai pu les calmer. » 
L a po l i t ique de M. d l R n d l n l . — P r i s o n n i e r de s a m i s 

da M. Crlspl 

Rome, 30 mai. — La séance d'aujourd'hui a été ora-1 
geuse. L'attitude incertaine de H. di Rudini a soulevé j 
d'unanimes protestations. L'ordre du jour Ferrero pie 
nant simplement acte des déclarations du gouverne-
ment, n'a pas réuni le quorum. 

Le ministère est à la merci de l'ancienne majorité ' 
crispinienne, qui ne le soutiendra qu'à la condition 
qu'on ne revienne pas sur les actes de l'ancien cabinet. 

Affa ires sud-a fr i ca ine» . — L s p r é s i d e n t K i i l j e r 
e t la doc teur k e y d . — R é f o r m i s t e * en l i b e r t é 

Londres, 30 mai. — On télégraphie de Pretoria au 
Daily Telegraph : 

« On 3 beaucoup exagère les mesures prises par la 
police pour veiller à la sécurité du président Krliger et 
du docteur Leyds; ces mesures n'ont rien d'exlraordi-

*» Deux autres réformistes out élé relâchés et la s i tua­
tion s'améliore chaque jour. » 

On télégraphie de Capetown : 
« Les Hollandais ont nommé une commission de sept 

membres chargée de l'enquête sur les préparatifs faits au 
Cap par Jameson. » 

Une dépêche de New-York au Standard dit qu'on se 
perd en conjectures sur l'activité soudaine des charge­
ments de grains pour l'Afrique du Sud. 

Trois steamers chargent en ce moment du maïs pour 
cette destination. 

Les journaux publient une dépêche de Madiid disant 

que les autorités poitugaises dans l'Afrique du Sud ou.', 
récemment, accorde libre passage à i7,0O0 hectolitres de 

I nuis destinés au Transvaal." 

P a s de doute s n r l a 
— Il y a u r a a p p e l 

Londres, 30 mai. — On télégraphie du Caire au Timesi 
« U jugement qui sera rendu dans l'affaire d? la Caisse 

de la Dette ne fait pas de doute. 
» Le tribunal décidera que le gouvernement égyptien 

ne peut faire la guerre an khalifat ni même résister à 
une invasion du mabdi, sans le consentement de tous 
les membres de la Dette. » 

Le correspondant du 7'i»ir.> ajoute qu'il y aura, bien 
entendu, un appel, mais cet appel ne pourra avoir lieu 
que dans quatre mois et. de plus, il ne faut pas oublier 
que la cour d'appel est bien plus politique que judiciaire 
quand il s'agit de décisions ayant un caractère interna­
tional. On sait, eu outre, que la France o deux représen­
tants dans cel le cour, tandis que les antres naissances 
n'en ont qu'un. 

M. de Coarcel 

Londres, :ti> mai. — M. de Coureel pari ce matin de 
Londres pour aller pa.sset quelques jours en Krance a u ­
près de Mme de Coureel, à laquelle son état de santé ne 
permet pas de venir à Londres. 

nmSBRE DES DÉPllÉS 
Séance du samedi 3<> mu ISOiS 

Présideuce de M. BUISSON, président 
La séance est ouverte à i heures 15. 
Il y a exactement is députés eu séance. 
Le procès-verbal de la dernière séance est adopté, après 

une protestation de M. Georges Herry contre les abus 
des rectiticalions des scrutins, notamment dé celui sur 
le projet de médaille cftmniémorative pour l>s combat­
tant de 1870 71. 

E l e c t i o n «l'uu v i c e - p r é s i d e n t 
La Chambre procède aiors au scrutin pour l'élection à 

un siège do vice-président, vacant depuis la démission 
donnée par M. ^arnen, lors de son entrée dans le cabinet 
Bourgeois. fiZZz. 

Le scrutin dure une heure. A trois heures quaraîîtèt 
cinq, 11. Sarneu qui se représente, clôt Im-méme le délilê 
des votants; ce que voyant, M. de Handrv-d'A«sson ap­
plaudit ironiquement. ' 

La Librairie d u Journal de Roabaix offre nour 
le p r i x m i n i m e de 0 , 7 5 , u n e x c e l l e n t t i m b r e 
ç a o n t h o n c m o n t é s u r plaque m é t a l et enfermé, 
d a n s u n e j o l i e boite e n m é t a l \ l a n e i n o x y d a b l e -

* V n £ « e ' a 7 B C , n l a u c n e ; d e P u i s « * > . 5 0 juscruà 
* r . S I » , s e l o n le gc-nre.Initiales e n t r e l a c é e s O r. i»i» 
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